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Les îles Falkland se rattachent par leur constitution  
géolog ique au continent am érica in ;  e lles présentent à ce  
point de vue un contraste  bien marqué avec les îles péla­
giques de l’Atlantique, d ont j ’ai fait connaître la com posi­
tion lithologique dans le Bull e t in  de l’Académie e t  qui sont  
form ées par l’accumulation de matériaux volcaniques. Les 
î les  Falkland, au contraire, son t const ituées  par des roches  
sédim entaires : sch is te s ,  grès e tq u a r lz i te  d’âge silurien ou  

devonien ,  et par des roches eruptives de la série ancienne.  
Je ne m’arrêterai pas à décrire la constitution géologique  
de ce groupe d’îles; je  m e borne à attirer l’attention sur le 
remarquable phénom ène des « fleuves de pierre p,  lequel
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in téresse  si v ivem ent tous les naturalistes qui v is itent les 
Falkland, et je  ferai connaître en  détail la nature l itholo­
g ique de quelques-uns d es  blocs qui form ent ces  « cou lées  

de rochers » .
Darwin et W yvil le  T h o m so n ,  l’un e t  l’autre éga lem en t  

frappés par cet  étrange p h én om èn e,  ont exa m in é  avec  
attention ces amas de rochers et les ont adm irablem ent  
décrits (1); je  résum e d’après ces deux grands naturalistes  
ce  que nous connaissons  sur l’allure et la cause  de  ces  
accum ulations de roches.

A l’Est de l’île principale du groupe des Falkland, les  
vallées présentent un spectacle  des plus frappants: e lles  
son t  com blées  par des m asses rocheuses , réfléchissantes au 
soleil et de teinte gris pâle; ces  b locs accu m u lés  y o ccu ­
pent une largeur qui varie de q uelques  cen ta in es  à 5 , 0 0 0  
m ètres de largeur. A une certaine d istance les  cou lées  
de roches font l’effet d ’un g igan tesq u e  glacier, d e sc e n ­
dant des hauteurs v o is in e s ,  au g m en ta n t  gradu ellem en t  
de volume, a lim enté  par des courants latéraux ju sq u ’au 
point où le fleuve de blocs v ient débou cher  sur  la côte. 
Les fragm ents de rochers varient de 3 0  cen t im ètres  à 
7 m ètres. Ils ne se  trouvent pas en am as irréguliers ,  
mais sont é ten d u s en grandes cou ch es  de niveau. La lar­
geu r  de ces  cou lées  de pierres peut varier de quelques  
centa ines  de m ètres à 1 ,5 0 0  m ètres environ. T hom son  a 
consta té  que la largeur de la cou lée  est  toujours en rap­
port avec  celle des bancs de rochers qui se  m ontrent au 
so m m e t  des collines.

Des dépôts tourbeux em piètent chaque jour sur leurs

(t)  D a rw in , Voyage d’un naturaliste autour du monde. Trail, de 
Barbier; Paris, 1875, p. 211. W vv i l i s  T h o m s o n ,  The Atlantic, p. 210.
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bords c l  forment m êm e des îles, partout où les fragments  
sont assez rapprochés pour offrir 1111 point de résistance.  
Sur les co ll ines ,  d es  m asses im m en ses  de rochers s e m ­
blent avoir é té  arrêtées dans leur course;  là aussi des  
fragm ents,  recourbés c om m e des arceaux, sont em pilés les 
uns sur les autres co m m e la ruine de quelque antique  
cathédrale.

T ous ceux qui ont visité les Falkland s’accordent à dire 
que les blocs n’ont pas été  charriés par les eau x; ils sont  
angulaires com m e les fragm ents d'une brèche, ils reposent  
irrégulièrem ent les uns sur les autres. Ils ne sont pas 
d éco m p o sés ;  seu lem en t  les angles  sont généralem ent  
ém ou ssés ,  leur surface est lisse, légèrem ent polie, sans  
autre trace de décom position , en un m ol,  que celle due  
aux agents  a tm osphériques ordinaires.  Ils sont recouverts  
d’une légère couche  d’un lichen blanchâtre qui, de loin,  
les fait ressem bler à des blocs de glace. Il est difficile de 
savoir l’épaisseur exacte  de ces  couches  de pierres, mais  
on entend à peu de pieds, sou s  c e l le  accumulation de 
débris , le bruit d ’un cours d ’eau.

A l’em bouchure de la vallée, la section de l’amas, telle 
q u ’011 peut l’observer  à la cote ,  montre une vaste accumula­
tion de pierres, e t  la rivière coule sous les arches formées  
par ces blocs am oncelés .  C om m e nous l’avons dit tout 5 
l’heure, les interstices entre  les blocs son t tapissés de  
mousse.

Ces s fleuves de pierre b sont considérés par les habi­
tants des Falkland co m m e une des m erveilles  de leur 
île ; ils risquent, pour expliquer leur formation, des inter­
prétations plus hypothétiques les unes  que les autres. 
Darwin paraît rattacher leur origine à de  vastes ébranle­
m en ts  du lorrain, sans toutefois considérer celte  explica-
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lion com m e suffisante. T h om son  suggère  l’interprétation  
suivante : les blocs de quartzile ,  qui com b len t  ces  vallées,  
dérivent des bancs des roches qui se  m ontrent sur les  
coll ines environnantes (Darwin fait remarquer qu’ils peu­
vent aussi provenir latéralem ent des pentes les plus rap­
prochées). Ces blocs accum ulés m on tren t,  en effet, avec  
les  lits s itu és  plus haut de grandes analogies l i tholo­
g iques . La difficulté du problème se  présente dès qu’on  
veut expliquer  co m m en t les pierres so n t  d escend u es  
en am as serré le long de la vallée, d ont la pente, dit 
Darwin, ne serait pas suffisante pour entraver la marche  
d’une dil igence. En e f fe t ,  cette  pente ne  dépasse pas 
6° à 8°; ordinairem ent elle n’est  que de 2° ou 3°, e t  dans  
aucun cas elle n’est  assez forte pour permettre à ces  blocs  
de rouler ou m êm e de glisser. D’après T h om son , les  
bancs de quartzile qui affleurent au som m et des co ll ines  
n ’offrent pas tous une résistance égale  à la désintégration  : 
ceux qui sont les plus tendres se  d ésagrègent , se  trans­
form ent en arèn e;  les plus massifs, m anquant d’appui,  
s ’ébranlent e t  se  fragm entent en blocs. Cette observation  
de T h om son  s ’applique aussi aux roches crista ll ines dont  
n ou s  montrerons tout à l’heure la présence au milieu de  
ces débris. D ès que les  roches sont déchaussées ,  des frag­
m ents  s ’en d étach en t;  la végétation ne tarde pas à les 
recouvrir et certaines petites ém in e n c es  tapissées de 
m ousse  ne sont autre chose que des blocs revêtus d’une  
couche  peu épaisse  de  végétaux. U n e  fois qu’ils sont  
ainsi en ch âssés  dans cette  m asse ,  ils sont com m e poussés  
sur la pente. S ignalons  parmi les causes qui ag issent en  
m êm e tem ps que la pesanteur, l’expansion  et la contrac­
tion de la m ousse  suivant qu’e lle  est  plus ou m oins imbi­
bée d’eau. La dilatation de ce lte  m asse m eut ces  blocs et
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la couche superliciclle est en quelque sorte entraînée sui­
vant la déclivité. I.cs eaux atm osphériques em m èn en t  les 
débris sab leux; c e l l e  érosion Iraie ainsi le chem in aux  
grands blocs; d ’un autre côté, les matières végétales in ter-  
callées et sous-jacentes se  d écom p osen t et son t  entraînées  
à leur tour. C’est  à cet  entra înem ent lent des matières  
végétales et minérales, au m ouvem ent de la couche super­
licielle , phén om èn e avec lequel les géo logu es  sont bien  
familiarisés et dont T h om son  donne de nom breux e x em ­
ples observés par lui en É cosse ,  que ce  savant rattache l'ac­
cumulation des blocs dans les vallées.

Il n'est pas inutile d ’insister ici sur  le fait que ni T h o m ­
son ni Darwin n’invoquent l’action de la glace com m e  
moyen de transport, quoique l’on ait avancé que les 
î les  Falkland auraient été  en vah ies  par les glaciers; il 
n’ex is te  pas de preuves certaines de la glaciation de ces  
îles e t  les fragm ents,  provenant de c e s  coulées de pierre, 
que j ’ai exam in és  a tten t iv em en t ,  n ’ont pas montré de 
stries glaciaires.
... Il ne m ’appartient pas de juger  l’interprétation de  
W yvil le  T h o m so n ;  c ’est  surtout une é lu d e  des condit ions  
locales qui devrait nous dire si e l le  suffit à rendre com pte  
d’une manière adéquate de tous les faits; il n’en est  pas 
moins vrai cependant qu’e lle  paraît répondre par sa s i m ­
plicité à ce  que demandait Darwin quand il écrivait, il y a 
quarante ans, au sujet de ces  fleuves de pierre : « Le 
progrès des sc ien ces  permettra sans doute de donner b ien­
tôt de ces  ph én om èn es  une explication aussi simple que  
celle  qu’on a pu donner du transport, qu’on a cru si long­
temps inexplicable, des blocs se m é s  dans les plaines de 

l’Europe p.
Les échantillons recueillis  par T hom son dans ces
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f leuves tie pierre m ’on t  été  rem is pour les décrire. .le 
n ’insislerai pas ici sur les échanti l lons de quartzile;  ils 
p résen ten t les caractères indiqués par ce  savant; mais il 
est  un fragm ent de roche cristalline sur lequel je  crois  
devoir m ’arrêter à cause  des particularités remarquables  
qu’il montre. Le bloc en question a la forme d ’un 
prism e quadratique d’environ 4 0  centim ètres  sur 10; fa 
cassure est  polyédrique régu lière;  les arêtes sont à peine  
ém o u ssées ,  la surface est  chargée d’une légère couche de 
m atière lim oniteuse . Sous cette  couche un peu altérée,  
la roche es t  d ’une fraîcheur rem arquable; on voit, à l’œil  
nu, qu’e lle  possède u n e  texture  granilo ïde à grains m o yen s;  
à la loupe on d is t ingue  qu’elle  est  formée d ’un é lé m en t  
plagioclas lique associé  à d e s  minéraux noirs du groupe  

amphibolo-pyroxénique.
Au premier aspect on reconnaît une roche dont le type  

se  retrouve dans les m asses éruptives  fréquem m ent inter­
ca lées ou injectées dans les couch es  paléozoïques, co m m e  
ce lles  qui form ent les îles Falkland. L’exam en  m icrosco­
pique prouve que le fragm ent en question  doit se classer  
dans la famille des d iabases; il nous m ontre  en outre que  
la roche possède des particularités du plus haut intérêt et  
sur lesquelles  l’attention  des l i lh o log is le s  est  sp éc ia lem ent  
attirée en ce m om ent.  Cette diabase est  com p osée  des m in é­
raux su ivants  : plagioclase, augite ,  am phibole hornblende,  
biol ite  et m agnétite .  I)e toutes ces esp èces  celle  qui joue  
aujourd'hui le rôle le plus im portant e s t  incon testab lem ent  
l’amphibole ; mais nous pourrons prouver que cet é lém en t  
est  secondaire  e t  q u ’il ne peut servir que d’une manière  
subsidiaire à classer ce lte  roche dans la série li lho log ique.

Les sect ion s  feldspathiques sont remarquables par le 
très grand nombre de lines stries plagioclastiqucs qu’e lles
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présen ten t;  dans certains cas ex cep t io n n e ls  on n’y voit 
que la m a d e  de Carlsbad; dans d’a u tres ,ces  sect ions m on ­
trent à la fois les lamelles de la loi de l’albite e t  celles de  
la loi de la péricline. Ces plagioclases n’offrent pas de con­
tours cristallograpliiques définis;  mais l’exam en microsco­
pique perm et de conclure qu’ils sont gén éra lem en t allongés  
suivant l’arête p g [ ; il est assez rare de trouver une section  
parallèle à M,  qui perm ette  de voir le sen s  e t  la valeur de 
l ’ex tinction .  Dans un seul cas nous avons pu les déterm iner  
exa ctem en t  : une section présentant les deux clivages  
parallèles à /* e t  à T,  se croisant sous  un angle de plus 
de 60", nous a don n é  une extinction  négative d’environ 50°. 
Cette observation nous indique que le plagioclase en ques­
tion se rapproche beaucoup d’un m élange analogue à celui 
d e la bytow nite  (1).

Ces sect ion s  de plagioclase sont remarquablement l im ­
pides, les p h én om èn es  de polarisation chromatique sont  
nets  e t  brillants; l’altération qu’on constate sou ven t pour 
les  feldspaths des roches granito ïdes n’a encore laii qu’ef­
fleurer ce  plagioclase. Ce minéral a subi des déformations  
sou s  l’influence des agen ts  m écaniques : quelques-unes des  
lam elles l'eldspalhiques sont co m m e lam inées; e lles  m o n ­
trent l’extinction  on d u leu se ,  e l les  sont étirées,  courbées  
et d ivisées en plusieurs tronçons.

(1) A ce su je t, je  me permets d’ajouter que des recherches récentes 
que j ’ai eu l’occasion de faire avec M. l e  D1' Schuster, nous ont montre la 
fréquence de ce feldspath intermédiaire; nous avons parcouru des prépa­
rations d'une foule de localités, surtout des îles volcaniques de l’Allan- 
tique, de l’Océan pacifique et de l’Océan indien: cet examen optique a 
conduit à déceler dans ces roches la bytownite ou un feldspath de compo­
sition similaire. Il résulte des études de M. Schuster et de ces recherches que 
le plagioclase l e  pi j s  répandu, au moins dans les roches éruptives récentes, 
se rapprocherait plus de la bytownite que du labrador ou de l’anorlhile.
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L ’iiTigile tic c e l l e  roche n o u s  offre des particularités très 

m arquantes; com m e le feldspath, e lle  n ’a pas de contours  
cris la llographiqucs; dans les  sect ions perpendiculaires à 
l’axe c, ou voit les réseaux de clivage se croisant sous  des  
an gles  d ’environ 87°;  l'extinction sur la face g 1 est  de plus 
de 55"; la position des axes optiques est dans le plan p / t 1. 
On ne peut d onc pas confondre ce  minéral avec un 
pyroxène rhonibique; cependant,  si l’on ne tenait com pte  
que des p h én om ènes  de pléocbroïsme, on n’hésiterait pas à 
considérer ces  sect ion s  com m e se  rapportant à l’hyper-  
s lh è n e ,  d ’autant plus qu’elles ont encore  une certaine  
fibrosité de com m un avec ce dernier minéral. Il est très pro­
bable q u ’on a, dans un grand nombre de cas, confondu ce 
pyroxène m onoclin ique avec l’hyperslhène;  mais la valeur  
des extinctions et ,  d’un autre côté, l’exam en en lumière  
cou vergrn le  rendent ici certaine la déterm ination com m e  
augile .  J ’insiste particulièrement sur  le p léocbroïsm e  

in tense  : on trouve

b >  c =  a 
rougeâtre. vert d’eau.

Le minéral amphibolique à grandes plages verdâtres est  
plus répandu dans la roche que l’augite ,  mais nous a llons  
montrer qu’il ne s ’v e s t  formé qu'aux dépens de ce l le -c i .  
E xa m in o n s  de plus près les relations qui unissent ici ces  
deux minéraux; nous loucherons ainsi à des p h én om èn es  
d’altération et d e  pseudom orphose  dont il a été très so u ­
vent question dans ces derniers tem ps, et dont on ne sau­
rait, me paraît-il ,  trouver de plus magnifique exem p le  que  
d«.ns c e l l e  roche des Falkland. Presque jamais on n’y 
aperçoit les grains d’augile  sans les voir en tou rés  par 
une zone de m al iè te  amphibolique verdâtre; c e l t e  zone
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est  un produit de décom position . On observe le com ­
m en cem en t  de l’altération à des tissures qui s i llonnent  
l’augite;  e lles  se tapissent d’un enduit jaunâtre qui sou ­
ligne toutes ces  crevasses microscopiques. Si l’on ne  tenait  
pas com pte des propriétés optiques ,  on serait porté à c o n ­
fondre l’augite ,  ainsi a ltérée et envahie  par ce produit 
secondaire, avec  certaines sect ion s  de péridol en voie de  
se  décom poser. E lle  a la m êm e te inte , le m êm e relief, 
la m êm e surface chagrinée, et le produit d’altération des  
deux minéraux a le m êm e aspect au microscope. A une  
phase de décom position  plus avancée , on voit que les fis­
sures se sont élargies, le produit secondaire se ramifie;  

q uelquefois  il en v iron n e  tout entier un noyau augitique  
resté  à peu près inaltéré. Le minéral qui se forme ainsi  
aux dépens de l’aug ile  passe m aintenant d e la  le in te jau nà lre  
an vert, prend une texture  finement fibreuse au contact de 
l’augite ,  se  charge de plages ferrugineuses noirâtres e t  opa­
ques  et s ’unit latéralem ent à des plages de hornblende por­
tant tous les caractères de l’espèce. Ces p lages ,n ou s l’avons  
dit , entourent toujours l’a ugite, dont il reste souvent un 
centre plus ou m oins altéré et com m e noyé au milieu de 
l'amphibole.

Celle-ci se  montre en grandes sections brun jaunâtre  
avec les propriétés optiques et les clivages de l’espèce; mais  
jam ais on ne la voit terminée par des contours cristallo-  
graphiques. Ces grandes p lages amphiboliques, remplaçant  
l’augite, sont m oulées sur les minéraux voisins; elles  
contrastent par leur forme avec  celle  du pyroxène. On 
n’observe pas, en effet, aux sect ion s  de hornblende la 
disposition plus ou m oins prismatique que l’augite conserve  
malgré la texture grenue de la roche. En un mot la horn­
blende présente les caractères les plus nets d ’un m iné-
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rai formé après tous les autres, et ses  rapports avec  l'augitc  
m ontrent qu’e lle  s ’est développée aux dépens de ce dernier  
minéral N ous avons donc ici un cas bien net d’une am phi-  
bolisation du pyroxène augile .  Il est  intéressant, en outre ,  
de relever qu’on ne constate  jam ais  d ’ouralitisation pro­
prement dite; mais l’orientation de l’am phibole ,  pour ne 
pas se  faire sur le noyau prim itif  d’augite, n’en e x is te  pas 
moins. On remarque, en effet, qu’une plage d’amphibole  
qui enve lop pe  plusieurs noyaux d’a u g ile  d iversem en t  
orientés (n’appartenant donc pas au m êm e individu) est  
un cris la llo ïde un iq u e;  les c livages sont co m m u n s  e t  les  
propriétés optiques le sont aussi pour chaque point de la 
sec t io n .O n  peut ainsi suivre un de ces  cristalloides de horn­
blende bien loin des centres  augit iques dont il est dérivé.  
Le d icrosrop ism e de cette  hornblende est

b >  a et c 
brun jaunâtre. jaunâtre.

Citons encore  la b io l i le  parmi les minéraux const itu t ifs  de  
cette  roche: e lle est  souvent en ch âssée  dans la hornblende et 
on pourrait la considérer  c om m e un produit secondaire  de 
l’am phibole.  On observe enfin des sect ions assez grandes  
de fer m agnét ique. Au sujet de ces plages de m agnélite ,  
remarquons qu’elles  son t  à leur tour sou ven t ento u rées  
d’u ne  zone verdâtre, très étroite ,  du reste, et qui e s t  de 
la horn b lend e; co m m e  si la matière qui devait donner  
naissance à  l’am phibole  avait envahi toute la roche e t  s ’était  

dép osée  dans toutes les so lu tion s  de continuité .
Il résulte de la description qu’on v ient de lire que la 

roche recueillie  par T h om son  aux cou lées  de pierres des  
i les  Falkland ne doit pas être  rapportée aux diorites, mais  

aux diabases am phibolisées ,  dont elle offre un type des  
plus remarquables.


